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La littérature du Moyen Âge est réputée pour son orientation didactique. 
Cette orientation a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman 
de la Rose, dont la partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la � ction 
allégorique et romanesque de Guillaume de Lorris pour di� user un grand 
nombre de connaissances encyclopédiques passées au crible d’une pensée. 
Les prologues des œuvres narratives répètent à l’envi que celui qui possède 
un savoir ne doit pas le garder pour lui, mais le divulguer largement.

Trois voies s’ouvrent pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la � ction scienti� que (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie), et l’insertion 
de savoirs dans des œuvres de � ction. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des � ctions romanesques, comme on le voit dans des proses de la 
� n du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode 
par les récits de voyages et donc par les savoirs géographiques nouveaux.

Ce sont ces problématiques croisées que ce volume veut approfondir sur 
une longue durée couvrant le Moyen Âge et la Renaissance, dans l’esprit 
d’une continuité et non d’une rupture, en montrant que la sensibilité 
aux découvertes constitue un mouvement de fond qui produit des 
e�  orescences dès l’émergence de notre littérature en langue vulgaire et 
qui entretient des rapports complexes avec la � ction, qui ne sont pas de 
rapports d’opposition, et qui demandent à être décrits et mis en lumière.
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INTRODUCTION

Dominique Boutet et Joëlle Ducos
Université Paris-Sorbonne

Contes vains et plaisants selon les dires de Jean Bodel, la littérature médiévale 
est souvent repoussée dans le territoire de la merveille et de l’aventure, loin 
des discussions savantes et des raisonnements des penseurs médiévaux, mais 
aussi fort éloignée apparemment des débats des siècles ultérieurs sur la relation 
entre narration et savoirs. Pourtant, les réflexions médiévales sur la fable et 
l’integumentum, les digressions sur la senefiance, sur la matiere, laissent à penser 
que la fiction est moins fabuleuse que porteuse d’enseignements comme en 
témoigne le développement considérable des récits exemplaires dans le cadre 
de la prédication ou des textes didactiques. S’interroger sur les relations entre 
fiction et savoirs au Moyen Âge n’est donc pas une question anachronique, ni 
celle de l’historien des mentalités ou de la culture, mais amène à définir ce qu’est 
fondamentalement la littérature médiévale et la littérarité, entre divertissement 
et enseignement, ou, pour reprendre les catégories rhétoriques antiques, 
entre le placere et le docere. Mais c’est aussi chercher le périmètre de la fiction 
comme des savoirs, en latin comme en français, dans une période considérable 
d’évolution du xie au xvie siècle, alors que les domaines savants, les formes 
d’écrits scientifiques, la relation à l’antiquité se transforment radicalement.

Le xiie siècle constitue un moment privilégié dans l’histoire de la culture 
occidentale. C’est à la fois le temps où se développent les premières littératures 
vernaculaires écrites, particulièrement en France, et celui d’un renouveau de la 
pensée qui lui a valu d’être qualifié de « renaissance ». Les milieux dits chartrains 
orientent la théologie vers la prise en compte de la Nature sous tous ses aspects 
et placent l’homme au centre de la réflexion théologique, tandis que l’école de 
Saint-Victor s’intéresse à la question du devenir historique.

La « révolution » chartraine est capitale. À l’opposé de la conception 
augustinienne pour laquelle la Nature est un univers de signes disposés par le 
Créateur pour connaître les vérités de la foi, les chartrains l’envisagent pour elle-
même, comme un ensemble de lois et de mécanismes physiques que la raison 
humaine peut parvenir à pénétrer. La théorie des rapports d’homologie entre 
macrocosme et microcosme, illustrée par Guillaume de Conches comme par 
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Bernard Silvestre, est bien connue et est illustrée dans la fiction cosmographique 
de ce dernier, la Cosmographia qui évoque la création du monde, puis de 
l’homme, dans la forme d’un prosimètre latin faisant intervenir des allégories 
et des références néo-platoniciennes. La scolastique universitaire parachèvera 
cette volonté de tout connaître et de tout expliquer dans un cadre désormais 
aristotélicien et pourtant chrétien, où l’étiologie et la philosophie naturelle 
deviennent des bases essentielles, en faisant éclater les anciennes structures des 
savoirs héritées de Martianus Capella : le trivium et le quadrivium ne sont plus 
que des cadres rhétoriques ou institutionnels, amenant à des développements 
poétiques et allégoriques, voire à des représentations picturales.

Corollairement, les préoccupations encyclopédiques se développent, en latin 
d’abord, puis, à partir du xiiie siècle aussi en français : Imago mundi d’Honorius 
Augustodunensis, De natura rerum de Thomas de Cantimpré, De proprietatibus 
rerum de Barthélemy l’Anglais, vaste somme du Speculum Majus de Vincent de 
Beauvais, Petite philosophie, Image du monde de Gossouin de Metz qui s’inspire 
de l’encyclopédie d’Honorius vers 1240 pour l’enrichir ou la transformer par 
des développements originaux, Livre du Tresor de Brunetto Latini vers 1260, 
Dialogue de Placides et Timeo et Livre de Sidrach, la liste est longue et témoigne 
d’un appétit de lecture et d’un goût du savoir dans le monde monastique 
et clérical, comme dans le monde laïc. Enseigner, apprendre, renouveler les 
connaissances en fonction de leurs évolutions tout en se référant aux autorités, 
tels sont les besoins profonds que manifestent les rédactions successives de ces 
textes, leur longueur et leur diffusion large dans tout l’Occident. Plus tard, 
la traduction de l’ouvrage de Barthélemy l’Anglais par Jean Corbechon, au 
xive siècle, et tout le vaste mouvement de traductions françaises d’ouvrages 
savants de toute nature qui a particulièrement marqué le règne de Charles V, 
avec de grands noms comme celui de Nicole Oresme, signalent que la 
compilation d’autorités et leur adaptation en français aboutissent au souhait de 
lire en français l’intégralité des textes chez les grands seigneurs et les princes, qui, 
comme le comte d’Eu à la fin du xiiie siècle, se delitent es sciences. Entre latin et 
français, entre débats savants et littérature, les frontières sont poreuses. Signe des 
temps sans doute, une réflexion sur l’amour – la grande affaire du Moyen Âge – 
donne lieu vers la fin du xiiie siècle à des développements encyclopédiques 
inattendus dans deux œuvres d’esprit fort différent, profane pour l’un, le Roman 
de la Rose de Jean de Meun, ou marqué par la spiritualité franciscaine pour 
l’autre, le Bréviaire d’Amour du biterrois Matfre Ermengaud. La connaissance 
géographique et ethnologique du monde s’étend avec la multiplication des récits 
de grands voyageurs, en latin dès le milieu du xiiie siècle puis, concurremment, 
dans les langues vernaculaires (Guillaume de Rübrouck, Marco Polo, Orderic 
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de Pordenone très vite traduit en français par Jean de Vignay et par Jean le Long, 
Nicolo de’ Conti…), sans compter le cas étrange de Jean de Mandeville (lecture 
favorite de Christophe Colomb), dont le prétendu récit de voyage est en réalité 
une compilation d’informations puisées dans des récits antérieurs. On discerne 
ainsi une volonté non seulement d’accroître le savoir, mais aussi de le divulguer 
dans des milieux ignorants du latin ou le maîtrisant insuffisamment.

Comme le nom fiction qui n’apparaît guère dans les textes français avant le 
xive siècle, le terme de savoir en tant qu’ensemble des connaissances humaines 
n’est pas d’une grande fréquence dans la période qui va du xie au xvie à l’inverse 
de sapience et science souvent employés, mais leur sémantisme montre combien 
les catégorisations épistémologiques diffèrent profondément au Moyen Âge. 
Les classifications des sciences qui se développent à partir du xiie témoignent 
d’un élargissement vers la philosophie naturelle et les savoirs techniques 
(architecture, art de la guerre, navigation mais aussi théâtre), mais toujours 
avec l’idée d’une progression du savoir dont l’aboutissement est la connaissance 
de Dieu et donc la théologie. Inversement, des domaines qui sont pour nous 
nettement circonscrits, comme la géographie, n’apparaissent pas en tant que tels 
et d’autres, quoique tout à fait présents en tant que branche de la philosophie 
naturelle comme l’alchimie, ne sont pas toujours dénommés, ce qui contribue 
à leur réputation ultérieure de savoir ésotérique. Les savoirs exprimés dans la 
littérature ne relèvent donc pas strictement des sciences au sens moderne, mais 
bien plutôt de l’ensemble des connaissances sur le monde, qu’il s’agisse de la 
nature, de l’homme ou de Dieu et c’est dans cette perspective large que ce 
volume l’envisage.

Trois voies s’ouvrent alors pour cette divulgation : la voie didactique pure 
(celle des traités, traduits ou non du latin), la fiction scientifique (conçue 
ad hoc, généralement en recourant à la technique de l’allégorie, comme pour la 
Cosmographia de Bernard Silvestre, qui n’est pas sans préfigurer lointainement 
les États et empires de la Lune et du Soleil de Cyrano de Bergerac, avec toutefois 
une orientation fort différente), et l’insertion de savoirs, de façon occasionnelle, 
dans des œuvres de fiction, comme on le voit dans le Roman de toute chevalerie 
de Thomas de Kent qui est une version particulière du Roman d’Alexandre, 
ou dans la Queste del Saint Graal, où des moines et des ermites donnent aux 
chevaliers des leçons de théologie fortement inspirées par la pensée de saint 
Bernard et de Guillaume de Saint-Thierry. Des savoirs nouveaux peuvent venir 
irriguer des fictions romanesques, comme on le voit dans des proses de la fin 
du Moyen Âge qui entraînent leur héros vers des terres mises à la mode par les 
récits de voyages et donc par les savoirs géographiques transmis par Marco Polo 
ou Jean de Mandeville.
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Ce désir de transmettre un savoir s’affirme dans la littérature narrative dès le 
milieu du xiie siècle, que ce soit dans le prologue du Roman de Thèbes qui déclare 
que « Qui sages est nel doit celer, / ainz doit por ce son senz moutrer / […] / Pour 
ce n’en veul mon senz tesir, / ma sapïence retenir » [v. 1-2 et 9-10], ou dans celui 
du Roman de Troie de Benoit de Sainte-Maure (« Salemons nos enseigne e dit 
[…] que nus ne deit son sens celer » [v. 1-3]). Le livre de la Sagesse (vii, 13-14), 
attribué précisément à Salomon, proclamait en effet : « Sans fraude j’ai appris 
et sans envie je communique, je ne cache pas sa [i.e. de la sagesse] richesse, Car 
elle est pour les hommes un trésor inépuisable, ceux qui l’acquièrent obtiennent 
l’amitié de Dieu, recommandés par les dons qui viennent de l’instruction ». Le 
topos a transité par toute une tradition antique classique, mais il est notable qu’il 
se manifeste dès les premières grandes œuvres narratives en français. Cependant, 
pour notre Moyen Âge, la transmission du savoir ne saurait être celle d’une pure 
érudition : comme Aimé Petit l’a montré, il s’agit dans ces prologues d’un savoir 
porteur de sagesse, et donc ayant une incidence morale qui justifie son emploi 
dans une œuvre de fiction 1.

L’orientation didactique de la littérature médiévale paraît ainsi centrale. Elle 
a produit certains de ses chefs-d’œuvre, comme le Roman de la Rose, dont la 
partie attribuée à Jean de Meun s’autorise de la fiction allégorique et romanesque 
de Guillaume de Lorris pour diffuser un grand nombre de connaissances 
encyclopédiques passées au crible d’une pensée. Par ailleurs, la frontière entre 
histoire et fiction est souvent floue : les chansons de geste sont censées transmettre 
une vérité historique (elles sont « voir », selon Jean Bodel), au point que des 
chroniqueurs comme Philippe Mousket au xiiie siècle ou Jean d’Outremeuse 
au xive siècle n’hésitent pas à en incorporer la matière sans le moindre scrupule. 
C’est donc bien un mouvement de fond que notre volume se propose d’étudier, 
conséquence, sans doute, d’une ouverture de la littérature au monde. L’étude sera 
conduite autour de quatre grands blocs, dans une perspective plus synchronique 
que diachronique afin de mieux faire apparaître les continuités de la fin de 
l’Antiquité à l’aube de l’Âge classique d’un exposé volontaire des savoirs jusqu’aux 
multiples variations fictionnelles autour de la connaissance et du vrai.

Savoirs et fiction, l’expression est antonymique, ce qui se mesure à « l’interférence 
du vrai et du faux » dans des formes sérieuses comme l’historiographie, les 
vies de saints ou les récits de géographie, ou inversement dans les romans. 
Entre l’Histoire Auguste, où se mêlent le vrai et le faux dans une intégration 
progressive d’anecdotes plaisantes face à l’absence de sources, et la géographie de 
la chanson de geste tardive, on voit bien que l’opposition entre fiction et savoirs 

1	 	Aimé	Petit,	«	Prologues	du	Roman de Thèbes »,	Bien dire et bien aprandre,	19,	2001,	p.	201-211,	
notamment	p.	203-205.



11

dom
inique boutet et joëlle ducos   Introduction

ne repose pas sur celle qui existe pour nous entre réel et imaginaire, mais sur 
d’autres frontières. L’utilisation de Gervais de Tilbury à la Renaissance souligne 
l’évolution progressive autour de la notion de merveille, si fondamentale pour la 
narration médiévale : les merveilles du Dauphiné, qui ne sont pas lointaines ni 
exotiques, mais d’une certaine proximité géographique, sont décrites en tant que 
telles jusqu’au xviie siècle. Inversement, le roman insère des savoirs et des formes 
d’écriture savantes : didactisme des questions/réponses ou des débats, insertion 
fugitive par un terme, ou exploration poétique et narrative dans la description du 
monstre, la « Beste glatissant » en étant sans nul doute l’un des aboutissements 
les plus réussis. Le statut des œuvres au regard de nos classifications en genre, 
ou en types, paraît incertain, entre vrai et faux, réel et imaginaire, à une époque 
où le monde et sa connaissance ne sont pas objets autonomes de connaissance, 
comme le montrent toutes les encyclopédies où le savoir sur la nature n’est jamais 
présenté seul, mais s’insère dans un enseignement moral, voire religieux ou 
théologique. Qu’est ce que la littérature ? qu’est-ce que l’histoire ? qu’est-ce que 
la connaissance ? Autant de questions que les œuvres analysées dans la première 
partie posent dans cette concomitance et cette conjointure entre vrai et faux en 
invitant à de nouvelles catégorisations.

Les œuvres de Raymond Lulle et la Queste du Graal dans le contexte 
théologique soulignent cette hybridation des textes, mêlant savoirs et fiction : 
Raymond Lulle, réputé avant tout comme philosophe, choisit la fiction comme 
mode de connaissance qui met en scène la faculté rationnelle et permet de rendre 
compte des catégories entre les êtres. Le Graal est « le signe romanesque de 
Dieu », et le roman apparaît comme l’expression d’une « pensée sans concepts », 
mettant en scène une chevalerie imaginaire, qui représente l’âme en quête de 
Dieu. Le savoir et spécialement la théologie trouvent ainsi dans le roman une 
forme adaptée à une connaissance sans l’apparat rhétorique parfois pesant de 
la pensée médiévale. Mais il peut aussi se centrer sur le monde comme dans le 
Roman d’Alexandre de Thomas de Kent qui illustre la curiosité intellectuelle 
de son époque, en privilégiant l’exposé à la poéticité de la merveille. Faut-il 
pourtant ne lire la littérature que par les savoirs ? C’est un risque que certains 
ont pu faire en utilisant l’alchimie comme clé ésotérique d’interprétation 
des romans médiévaux, alors que cette discipline n’apparaît que tardivement 
dans la littérature romanesque, et principalement dans l’aire germanique. Au 
contraire, ce sont la littérature et les héros romanesques qui apparaissent dans la 
littérature alchimique, avant les interprétations des siècles qui suivent la période 
médiévale. De fait, la Renaissance, comme le Moyen Âge, fait du roman un 
vecteur de diffusion du savoir, et les paratextes éditoriaux mettent en évidence 
moins une mise en cause de cette dimension didactique que la nécessité de 
contrôler le savoir.
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La métaphore, figure rhétorique dont la valeur heuristique a été amplement 
démontrée et qui est d’un usage si fréquent dans la néologie terminologique, 
est au cœur de la relation entre la fiction et le savoir, pour une période où 
l’exégèse invite à la lecture allégorique, ce qui imprègne profondément les 
modalités d’écriture et de lecture encore au xvie siècle. Utilisée dans la poésie 
religieuse et scientifique, chez les poètes spirituels comme chez du Bartas, 
elle est pourtant dénoncée comme relevant du faux par le commentateur de 
du Bartas, Christophe de Gamon, ce qui semble indiquer une rupture qui 
s’opère à la fin du xvie siècle entre l’écriture scientifique et la littérature ou 
– du moins – la poésie. Il reste que la métaphore, reposant sur le déplacement, 
peut être opaque, car elle n’est pas pure figure linguistique, mais fait appel au 
sensible et aux représentations culturelles du sensible, surtout quand elle touche 
à la connaissance du monde. Elle donne à voir derrière le voile de la figure, 
comme le fait Rabelais pour la tête de Panurge qui devient carte, et participe 
à la synesthésie que marquent les textes sur la musique où couleurs, nombres, 
lettres et notes se répondent.

Si la métaphore est porteuse d’un savoir exprimé consciemment ou non, 
les représentations fictionnelles de savoirs peuvent varier dans des modalités 
d’expression plus diverses que l’insertion didactique. Les figures du savoir que 
sont les magiciennes, femmes savantes en nigromancie, mais aussi en astronomie 
et en médecine, ne sont pas dans la stricte continuité de la Médée antique. 
L’évolution des savoirs et en particulier la place de la médecine modifient le 
personnage, que ce soit dans la matière antique, ou avec les personnages de 
Thessala et de Mélior : la femme peut incarner le nouveau savoir médical, 
de la phisique, intégrant astronomie et art des recettes. La littérature mariale, 
dans sa représentation des corps et de la lèpre, réfère de la même manière au 
savoir médical, exprimé moins par des développements spécialisés, que par 
des représentations du corps malade et de la lèpre dans ses formes les plus 
spectaculaires. La littérature didactique, de Jean de Meun au Songe de Pestilence, 
met en évidence un savoir, par l’expression allégorique ou des digressions dont la 
longueur ne paraissait pas nuire à la cohérence d’ensemble : le tableau de Nature 
qui démontre la mutation morale et naturelle du monde, la mise en fiction d’un 
savoir astrologique dans une fausse prophétie, marquent la volonté des clercs 
de diffuser et de mettre en valeur un savoir en français pour des lecteurs moins 
familiers de la dialectique aride des débats savants. Le goût pour la narration, 
l’exemple ou la fiction se montrent aussi bien dans les encyclopédies où naît 
une mythologie de l’origine des savoirs que dans les fables des astres qui se 
développent à la Renaissance dans des évocations figurées et poétiques, où la 
fiction est préférée au savoir. Représenter le savoir dans des modalités d’écriture 
qui peuvent mimer celles de la littérature savante ou s’en abstraire, lui donner 
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une poéticité, contribuent à sa diffusion et à sa mise en valeur, mais peuvent 
aussi en donner une image qui se détache du savoir vivant dans un figement en 
décalage avec les connaissances contemporaines.

Puisse ce volume porter témoignage d’une longue durée au cours de laquelle 
une littérature, naissante puis florissante, rejoignait l’émergence d’une 
promotion large du savoir pour produire une culture véritablement une, à la 
recherche d’un sens unifié.
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FICTION ARTHURIENNE ET « AUTHENTICITÉ 
THÉOLOGIQUE » : LA QUESTE DEL SAINT GRAAL

Jean-René Valette
Université Paris Ouest Nanterre-CSLF

Les cycles graaliens du xiiie siècle ont souvent été rapprochés de ces grands 
ensembles intelligibles du savoir sacré que constituent, à la même époque, les 
sommes théologiques et les cathédrales. Si l’expression de somme romanesque souvent 
employée à propos du Lancelot-Graal n’est pas de simple commodité, si elle ne vise 
pas seulement à souligner une correspondance chronologique avec le déploiement 
de l’architecture gothique et l’efflorescence de la pensée scolastique 1, il n’est peut-être 
pas sans intérêt de s’interroger sur le savoir qu’enveloppent les fictions arthuriennes 
et plus particulièrement celles qui se présentent comme de Hauts Livres 2.

Dans un article consacré à la notion d’involucrum, le père Marie-Dominique 
Chenu fait observer qu’« à mesure que la rigueur aristotélicienne pénétr[e] en 
théologie, les métaphores platoniciennes s[ont] considérées comme déclassées, 
inaptes à une construction conceptuellement valable de la science de Dieu ». 
Il déplore cette situation, car, note-t-il, « l’accès à la connaissance du transcendant 
trouve de précieuses ressources dans les formes symboliques de la pensée », 
ajoutant aussitôt : « l’authenticité théologique de la Queste del Saint Graal, cette 
manifestation romanesque de Dieu, le prouve admirablement » 3.

C’est cette expression d’«  authenticité théologique », appliquée à la 
Queste, qui retiendra notre attention. Comment la comprendre ? De quelle 

1	 Voir	Erwin	Panofsky,	Architecture gothique et pensée scolastique [1951],	trad.	Pierre	Bourdieu,	
Paris,	Éditions	de	Minuit,	1967.

2	 En	affirmant	que	leurs	récits	sont	inspirés	par	l’Esprit	ou	même	écrits	par	le	Christ,	les	
auteurs	de	la	trilogie	rattachée	à	Robert	de	Boron,	du	Perlesvaus,	de	l’Estoire	et	de	la	
Queste del Saint Graal se	distinguent	des	contes	«	vains	et	plaisants	»	issus	de	la	matière	
de	Bretagne,	en	mettant	en	œuvre	une	véritable	poétique	de	la	révélation.	Voir	notre	
article	«	Les	Hauts Livres	du	Graal	et	la	poétique	des	genres	:	éléments	de	définition	»,	
à	paraître	dans	Motifs merveilleux et poétique des genres,	Actes	du	colloque	de	Montréal	
(31	mai-2	juin	2007).

3	 Marie-Dominique	Chenu,	«	Involucrum :	le	mythe	selon	les	théologiens	médiévaux	»,	Archives 
d’histoire doctrinale et littéraire du Moyen Âge,	22,	1995,	p.	78-79.	On	notera	que	l’expression	
de	«	manifestation	romanesque	de	Dieu	»,	employée	pour	désigner	la	Queste,	est	reprise	
d’Albert	Pauphilet,	qui	l’appliquait	au	Graal	lui-même	(Études sur la Queste del Saint Graal,	
Paris,	Champion,	1980,	p.	25).
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authenticité s’agit-il ? Authenticité de la référence, c’est-à-dire conformité de 
la fiction à un savoir constitué en dehors d’elle ? Ou bien authenticité du 
sens, fictionnellement élaborée en semblance ? Mais une telle authenticité, ainsi 
construite, échappe-t-elle tout à fait à un certain nombre d’enjeux sociaux et 
idéologiques ?

LA PENSÉE DU GRAAL

À propos du Graal, il est souvent question de mythe et nombreux sont 
les travaux qui emploient l’expression de mythe du Graal sans toujours 
s’interroger sur le sens d’une notion peut-être plus difficile à cerner que 
celle de fiction. Si l’on veut bien considérer que, dès son origine littéraire, 
à tout le moins dès l’œuvre de Robert de Boron, le Graal constitue un 
mythe chrétien 4, il est néanmoins possible de préciser les choses. En tant 
que tel, le Graal partagerait nombre de traits avec un christianisme dont 
Jean-Claude Schmitt a bien montré qu’il constitue une mythologie « à tous 
les sens du terme », une mythologie qui, loin d’être établie une fois pour 
toutes, s’est continuellement développée à travers la littérature apocryphe, 
l’hagiographie et les légendes chrétiennes, jusqu’à former une véritable 
« nébuleuse mythique ». Cependant, il convient de remarquer que « la culture 
chrétienne savante n’a jamais cessé de tenir sur ses “mythes” un discours 
critique 5 », ce qui la rapproche de la philosophie grecque (et de la tradition 
platonicienne évoquée précédemment). En d’autres termes, le christianisme 
se caractériserait par la conjonction d’une fonction « mythifiante » et d’une 
fonction « démythifiante », celle qu’assume par exemple, dès les Pères de 
l’Église, l’exégèse. La mythologie chrétienne résulte ainsi d’un mythos et de 
ce que Jean-Claude Schmitt nomme une « raison théologique », c’est-à-dire, 
précise-t-il, « le logos propre à cette culture » 6.

Dans le cas qui nous occupe, il est possible de dégager une telle « raison 
théologique  », ce que l’on pourrait nommer la pensée du Graal 7. Elle 
correspondrait à cette spiritualité antérieure au xiiie siècle que dom Jean 
Leclercq présente comme « orientée vers la recherche exclusive de Dieu » et 

4	 Voir	Michel	Zink,	«	Le	Graal,	un	mythe	du	salut	»,	dans	Bernadette	Bricout	(dir.),	Le Regard 
d’Orphée. Les mythes littéraires de l’Occident,	Paris,	Le	Seuil,	2001,	p.	57-81.

5	 Jean-Claude	Schmitt,	Le Corps, les rites, les rêves, le temps,	Paris,	Gallimard,	2001,	
«	Problèmes	du	mythe	dans	l’Occident	médiéval	»,	p.	54.

6	 Ibid.,	«	Une	histoire	religieuse	du	Moyen	Âge	est-elle	possible	?	Jalons	pour	une	anthropologie	
historique	du	christianisme	médiéval	»,	p.	41.

7	 Nous	nous	permettons	de	reprendre	ici	une	partie	du	titre	de	notre	ouvrage,	La Pensée du 
Graal. Fiction littéraire et théologie (xiie-xiiie siècle),	Paris,	Champion,	2008.	Certains	des	
développements	qui	suivent	sont	empruntés	à	ce	livre.
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qu’il définit grâce aux « trois sources chrétiennes », qui constituent « le triangle 
fondamental sur lequel peut et doit s’élever toute culture chrétienne » 8 : il s’agit 
de la patristique, de la liturgie et de la Bible. Parcourons rapidement ces trois 
domaines, inégalement explorés par les études qui forment la vaste bibliothèque 
critique du Graal.

Patristique médiévale et « théologie monastique »

L’expression de théologie monastique, apparue pour la première fois en 
1946 sous la plume du même dom Jean Leclercq, appartient à une histoire 
déjà longue 9. Favorablement accueillie dans un premier temps, elle suscita 
ensuite quelques réserves de la part de ceux qui pensèrent que l’on voulait 
limiter aux seuls moines une façon de faire de la théologie qui concerne 
l’Église dans son ensemble et, au xiie siècle, notamment les victorins. 
Comme le suggère Evangelista Vilanova, d’autres expressions auraient pu 
convenir, comme celles de théologie biblique (afin de rappeler que cette 
science s’origine avant tout dans la Parole de Dieu), de théologie sapientielle 
(en tant qu’elle est le fruit d’une expérience spirituelle issue de la lectio 
divina), de patristique du xiie siècle (Étienne Gilson), voire de patristique 
médiévale. Quoi qu’il en soit,

la dénomination de « théologie monastique » représente une réalité complexe, 
dont le contenu est trop riche pour être épuisé par un seul terme : il s’agit d’une 
théologie biblique, patristique, et, si nous voulons continuer à la qualifier 
de monastique – à cause du milieu qui lui fut le plus favorable du point de 
vue historique –, il faut garder présent à l’esprit qu’il s’agit d’une théologie 
traditionnelle, marquée par certains présupposés philosophiques plus ou moins 
explicites, qui se différencie de la réflexion qu’adopte en Occident, surtout à 
partir du xiie siècle, la théologie scolastique 10.

Depuis le début du xxe siècle, un certain nombre de travaux ont exploré 
les liens que les Hauts Livres du Graal, et notamment la Queste, entretient 
avec la théologie monastique. Dans les limites de cet exposé, nous signalerons 
trois jalons.

Le point de départ est constitué par l’article d’Étienne Gilson, portant sur 
« les indications théologiques si précises dont la Queste est littéralement tissée » 

8	 Jean	Leclercq,	Aux sources de la spiritualité monastique,	Paris,	Éditions	du	Cerf,	1964,	
p.	311-312.

9	 Voir	Evangelista	Vilanova,	Histoire des théologies chrétiennes,	trad.	Luc	Durban,	Paris,	
Éditions	du	Cerf,	1997,	t.	1,	p.	525-528.

10	 Ibid.,	p.	527.
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et sur la mystique de la grâce 11. Dès lors et pendant très longtemps, on considéra 
que cet ouvrage était cistercien, directement inspiré par Bernard de Clairvaux, 
le dernier des auteurs patristiques si l’on en croit Mabillon.

Dans un second temps, à partir des travaux de Myrrha Lot-Borodine 
en particulier, l’attention des critiques s’est orientée vers Guillaume de 
Saint-Thierry, ancien bénédictin devenu cistercien, ami « mais non disciple de 
saint Bernard de Clairvaux 12 », influencé par la pensée des Pères grecs antérieurs 
à saint Augustin et sensible à l’orientale lumen 13.

Enfin, plus récemment, bien après Pierre David qui en avait signalé l’intérêt 14, 
un certain nombre de chercheurs se sont tournés vers les victorins 15, vers Hugues 
et Richard en particulier, tant il est vrai que l’école de Saint-Victor constitue 
non seulement le microcosme de son temps mais aussi le point d’aboutissement 
de toute une tradition. Aux yeux de saint Bonaventure, par exemple, Hugues 
rassemble en lui, de manière éminente, la pensée médiévale : Augustin, observe-
t-il, est le prince de la théologie, Grégoire celui de la morale, Denys celui de la 
mystique. Anselme suit Augustin, Bernard de Clairvaux suit Grégoire, Richard 
de Saint-Victor suit Denys. Hugues les synthétise tous 16.

De nos jours, la référence cistercienne n’est plus seule à s’imposer 17. Selon les 
cas, le chercheur est amené à faire appel tantôt à la théologie monastique dans 
son entier, tantôt à tel penseur singulier, dans la mesure où ce qui l’emporte, 
c’est bien l’idée d’une convergence spirituelle : « nous nous trouvons […] 
en présence et des blocs indifférenciés qui participent à un même capital de 
chrétienté, et des fragments où brille l’originalité d’une École, d’un auteur, 
d’une œuvre 18 ».

11	 «	La	mystique	de	la	Grâce	dans	la	Queste del Saint Graal	»,	Romania,	51,	1925.	Repris	dans	
Les Idées et les Lettres,	Paris,	Vrin	1932,	p.	59-91	(ici	p.	67).

12	 «	Les	grands	secrets	du	Saint-Graal	dans	la	Queste	du	pseudo-Map	»,	dans	René	Nelli	(dir.),	
Lumière du Graal,	Paris,	Les	Cahiers	du	Sud,	1951,	p.	157.

13	 Voir	les	travaux	de	Sister	Isabel	Mary	(«	The	Knights	of	God:	Cîteaux	and	the	Quest of the	Holy 
Grail	»,	dans	Benedicta	Ward	[dir.],	The Influence of saint Bernard. Anglican Essays,	Oxford,	
SLG	Press,	1976,	p.	53-88),	Pauline	Matarasso	(The Redemption of chivalry. A study of the 
Queste del Saint Graal,	Genève,	Droz,	1979)	et	Paul	Bretel	(Les Ermites et les moines dans la 
littérature française du Moyen Âge [1150-1250],	Paris,	Champion,	1995).

14	 Pierre	David,	Sentiers dans la forêt du Saint Graal,	Coïmbra,	[s.n.],	1943.
15	 Voir	notamment	Micheline	de	Combarieu	(«	“Voir	Dieu”	ou	l’apocalypse	du	Graal	»,	PRIS-MA,	

11/1,	1995,	p.	55-74)	et	Mireille	Séguy	(Les Romans du Graal ou le signe imaginé,	Paris,	
Champion,	2001).	Pour	compléter	ce	bref	panorama	historique,	se	reporter	à	notre	ouvrage,	
La Pensée du Graal,	op. cit.,	p.	41-53.

16	 Saint	Bonaventure,	Les Six lumières de la connaissance humaine,	éd.	Pierre	Michaud-Quantin,	
Paris,	Éditions	franciscaines,	1971,	I,	5,	p.	61-63.

17	 Sur	cette	question,	voir	Karen	Pratt,	«	The	Cistercians	and	the	Queste del Saint Graal »,	
Reading Medieval Studies,	21,	1995,	p.	69-96.

18	 Robert	Javelet,	Image et ressemblance au xiie siècle,	thèse	de	doctorat	en	théologie,	Université	
de	Strasbourg,	Chambéry,	[impr.	réunies],	1967,	t.	1,	p.	xi	et	xii.
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Les liturgies du Graal

Si on laisse de côté, chez Robert de Boron, le passage où la table de la Cène, 
évoquée comme mémorial de la mise au tombeau du Christ 19, est à rapprocher 
d’un certain nombre de traités 20, la question liturgique doit être abordée 
à travers le corpus formé par ce qu’il est convenu de nommer les scènes du 
Graal, scènes qui constituent, selon Daniel Poirion, « l’expression narrative, 
imaginaire, littéraire du questionnement moral, philosophique et religieux 21 ».

L’inlassable réécriture à laquelle se livrent les auteurs des romans graaliens 
repose sur la christianisation de ces séquences remarquables 22. Le cortège 
inventé par Chrétien de Troyes se « liturgise » progressivement, devenant de 
moins en moins merveilleux et de plus en plus spirituel 23. À l’égard de ce 
processus, la Queste del Saint Graal marque un point extrême, car ce texte ne 
présente plus que des liturgies : les scènes du Graal se confondent avec des 
messes qui donnent à voir les principaux mystères chrétiens à la faveur de 
demostrances miraculeuses 24.

Les éléments constituant le rite sont parfaitement identifiables. Ils peuvent 
être rattachés sans peine à l’histoire des pratiques religieuses, comme en 
témoigne la célébration à laquelle assiste Lancelot : l’élévation de l’hostie 
y est présentée avec une certaine insistance 25, au moment même où ce rite 
se diffuse partout en Europe dès le concile de Latran (1215). Cependant les 
liturgies de la Queste, outre qu’elles présentent de nombreuses distorsions avec 
la réalité 26, se ramènent à quelques moments-clés (l’élévation, la consécration, 
la communion), ce qui a conduit Patrick Geary à soutenir qu’elles sont élaborées 
du point de vue du public, de ce que pouvait voir l’assemblée des fidèles 27. 

19	 Le Roman de l’Estoire dou Graal,	éd.	William	A.	Nitze,	Paris,	Champion,	1927,	v.	893-916.
20	 Et	notamment	de	la	Gemma animae	d’Honorius	Augustodunensis.	Voir	Michel	Zink,	Poésie et 

conversion au Moyen Âge,	Paris,	PUF,	2003, p.	299-302.
21	 Scènes du Graal,	textes	réunis	par	Danielle	Buschinger,	Anne	Labia	et	Daniel	Poirion,	Paris,	

Stock,	1987,	p.	12.	Pour	une	lecture	philosophique,	voir	Francis	Dubost	qui	analyse	la	scène	
composée	par	Chrétien	comme	une	«	allégorie	culturelle	»,	entre	tradition	patristique	et	
débats	scolastiques	(«	Le	conflit	des	lumières	:	lire	tot el	la	dramaturgie	du	Graal	chez	Chrétien	
de	Troyes	»,	Le Moyen Âge,	1992,	p.	187-212).

22	 Jean	Frappier,	«	Le	cortège	du	Graal	»,	dans	René	Nelli	(dir.),	Lumière du Graal,	op. cit.,	p.	175-221.
23	 La	frontière	entre	les	deux	domaines	est	difficile	à	tracer	comme	le	suggère	Samuel	Rouvillois	

dans	un	livre	qui	définit	la	liturgie	comme	«	la	tentative	d’unir	le	corps	à	la	sagesse	».	Parmi	
les	extraits	proposés	en	annexe,	l’auteur	retient	non	pas,	comme	on	aurait	pu	s’y	attendre,	
les	scènes	que	l’on	trouve	dans	les	Hauts Livres	du	Graal,	mais	le	cortège	décrit	par	Chrétien	
de	Troyes	(Corps et Sagesse. Philosophie de la liturgie,	Paris,	Fayard,	1995).

24	 Myrrha	Lot-Borodine,	«	Les	apparitions	du	Christ	aux	messes	de	l’Estoire	et	de	la	Queste del 
Saint Graal »,	Romania,	72,	1951,	p.	202-223.

25	 La Queste del Saint Graal,	éd.	Albert	Pauphilet,	Paris,	Champion,	coll.	«	Les	classiques	français	
du	Moyen	Âge	»,	1923,	I,	21	sq.,	p.	255	sq.	(toutes	nos	références	en	sont	extraites).

26	 Voir	Albert	Pauphilet,	Études sur la Queste del Saint Graal,	op. cit.,	p.	92	sq.
27	 Patrick	Geary,	«	Liturgical	Perspectives	in	La Queste del Saint Graal »,	Historical Reflections,	

12,	1985,	p.	205-217.
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Elles restent conformes en cela à la poétique qui régit les scènes du Graal, toutes 
traitées, en focalisation interne, à travers le regard d’un personnage témoin 28, 
qui est toujours un chevalier 29.

La Bible et le Graal

Parmi les travaux consacrés à la culture chrétienne sur laquelle s’édifie la 
pensée du Graal, les recherches portant sur le rapport à la Bible mériteraient 
d’être poursuivies, selon les trois axes suivis par les études existantes.

Au plan microtextuel, il conviendrait de s’attacher à la façon dont la Queste 
sollicite l’intertexte biblique car cette œuvre n’est pas seulement « littéralement 
tissée d’indications théologiques », selon la formule déjà citée d’Étienne Gilson. 
Elle est également saturée de références scripturaires, qu’il conviendrait d’étudier 
systématiquement 30, à côté de l’intertexte arthurien, bien repéré par la critique.

Au plan macrotextuel, les rapports qui existent entre l’architecture des cycles 
graaliens et le plan suivi par la Bible ont déjà été signalés, notamment à propos 
du Lancelot en prose :

Il reproduit symboliquement, à partir d’un héros central, l’histoire de l’humanité 
avec l’annonce d’un Messie (Galaad) dans le Lancelot, sorte d’Ancien Testament, 
fourmillant de faits comme celui des Écritures, l’accomplissement des 
prophéties dans la Queste, et après une apocalypse (fin du monde arthurien) une 
Rédemption finale dans les dernières pages de la Mort Artu, qui correspondraient 
à un Jugement Dernier ; le tout se déroulant selon la conception chrétienne du 
temps qui a un début et une fin 31.

Une telle transposition, élaborée sur le modèle du Livre total 32, invite non 
seulement à relever les correspondances d’ensemble mais à entrer dans les 
détails de la construction, à considérer le rôle attribué à tel personnage (Joseph 
d’Arimathie) ou à telle structure (l’Ancienne et la Nouvelle Loi 33).

28	 Comme	le	rappelle	Maria	Luisa	Meneghetti,	la	seule	exception	à	ce	principe	est	représentée	
par	l’Élucidation,	qui	constitue	un	prologue	«	du	point	de	vue	du	Graal	»	(«	Signification	
et	fonction	réceptionnelle	de	l’Élucidation	du	Perceval »,	dans	Norris	J.	Lacy	et al.	[dir.],	
The Legacy of Chrétien de Troyes,	Amsterdam/Atlanta,	Rodopi,	vol.	2,	1988,	p.	58).

29	 Nous	reviendrons	sur	ce	point	dans	la	dernière	partie	de	cet	article.
30	 Une	telle	étude	pourrait	prendre	appui	sur	les	relevés	établis	par	Yves	Le	Hir	(«	L’élément	

biblique	dans	la	Queste du Graal	»,	dans	René	Nelli	[dir.],	Lumière du Graal,	op. cit.,	p.	101-109)	
et	par	Pauline	Matarasso	(The Redemption of chivalry,	op. cit.,	p.	245-255).

31	 Alexandre	Micha,	Essais sur le cycle du Lancelot-Graal, Genève,	Droz,	1987,	p.	308.
32	 Emmanuèle	Baumgartner,	«	L’écriture	romanesque	et	son	modèle	scripturaire	:	écriture	

et	 réécriture	 du	 Graal	 »,	 dans	 Rencontres	 de	 l’École	 du	 Louvre,	 L’Imitation,	 Paris,	
La	Documentation	française,	1985,	p.	129-143.

33	 Voir	notre	article,	«	La	Nouvelle	Loi	et	les	enchantements	de	Bretagne	dans	les	Hauts Livres	
du	Graal	»,	Littérales, 43, 	«	Ancienne	Loi	et	Nouvelle	Loi	»,	dir.	Jean-Pierre	Bordier,	2009.
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Reste la question de l’exégèse, liée à la composante démythifiante de la pensée 
chrétienne. Dans la mesure où « les aventures dou Saint Graal » se reconnaissent 
à ce qu’il n’y ait « chose dite ou il n’ait grant senefiance » (p. 44, l. 30-31), elles 
font l’objet d’un véritable discours exégétique, qui a été appréhendé dans son 
double aspect, poétique (l’allégorèse) et/ou théologique (la doctrine des quatre 
sens de l’Écriture) 34.

Les rapports qui existent entre la Queste et la « vaste lectio divina, indéfinie et 
décloisonnée 35 » avec laquelle se confond la science sacrée avant le xiiie siècle 36 
permettent donc de dégager une pensée du Graal, c’est-à-dire un savoir 
« théologique » à l’œuvre dans la fiction graalienne. Cependant l’accès à cette 
doctrina sacra n’est pas direct 37 car, en tant que fiction, la Queste relève de ce que 
Florence Goyet nomme une pensée sans concepts 38. Si Dieu se manifeste, c’est 
romanesquement, selon la formule que Marie-Dominique Chenu emprunte à 
Albert Pauphilet, à la faveur de ce qu’il nomme « les formes symboliques de 
la pensée » – ce que le texte médiéval présente comme des semblances 39. De 
telles notions sont sans doute à même de rendre compte de ce qui est parfois 
décrit comme « the interplay of fiction and theology » ou comme un processus de 
fictionnalisation (romancing) du Graal 40.

34	 Voir	notamment	Emmanuèle	Baumgartner	L’Arbre et le pain,	Paris,	SEDES,	1981,	et	
Armand	Strubel,	La Rose, Renart et le Graal,	Genève,	Slatkine,	1989.

35	 Dominique	Poirel,	«	Pierre	Abélard,	Hugues	de	Saint-Victor	et	la	naissance	de	la	“théologie”	»,	
Perspectives	médiévales,	31,	2007,	p.	46.

36	 Pour	cette	période,	Dominique	Poirel	n’use	pas	du	terme	de	théologie :	«	Il	semble	plutôt	
qu’ait	longtemps	existé	ce	qu’on	pourrait	appeler	une	“science	sacrée”,	dans	laquelle	une	
recherche	de	l’intelligence	sur	la	doctrine	chrétienne	était	totalement	diluée	dans	un	vaste	
ensemble	où	l’exégèse	littérale	ou	spirituelle,	la	réflexion	sur	le	droit	canon,	la	prédication,	
la	pastorale,	l’ascèse,	la	mystique	et	la	métaphysique	se	côtoyaient,	se	pénétraient	et	se	
fondaient	les	unes	dans	les	autres	»	(ibid.,	p.	46).

37	 Il	est	médiatisé	par	les	senefiances	délivrées	lors	des	entretiens	spirituels,	les	demostrances	
des	mystères	déployées	grâce	aux	merveilles	du	Graal,	ou	encore	les	remembrances	
empruntés	au	légendaire	chrétien.

38	 L’auteur	construit	cette	notion	à	partir	de	l’épopée,	appréhendée	comme	«	une	gigantesque	
machine	à	penser	»	:	«	la	guerre	qu’elle	décrit	est	une	métaphore,	qui	mime	une	crise	
contemporaine	du	public	pour	lui	donner	les	moyens	de	l’appréhender	intellectuellement.	
[…]	La	compréhension	se	fait	dans	et	par	le	récit	»	(Penser sans concepts. Fonction de l’épopée 
guerrière [« Iliade », « Chanson de Roland », « Hôgen et Heiji monogatari »],	Paris,	Champion,	
2006,	p.	7).

39	 À	l’invitation	d’Étienne	Gilson,	Albert	Pauphilet	amendera	l’expression	«	manifestation	
romanesque	de	Dieu	»	car,	en	bonne	théologie,	une	distance	incommensurable	sépare	le	
don	créé	(la	grâce)	du	créateur.	Dans	Le Legs du Moyen Âge,	il	écrira	:	«	Le	Graal	est	une	
manifestation	de	la	grâce	de	Dieu	»	(Melun,	Librairie	d’Argences,	1950,	p.	195).	Il	est	possible	
de	reconnaître	dans	cet	écart	qui	sépare	les	deux	formules	ce	qui	distingue	le	savoir	
(théologique)	et	sa	transposition	fictionnelle.

40	 Voir	Kathryn	M.	Talarico,	«	Romancing	 the	Grail.	Fiction	and	Theology	 in	 the	Queste	
del	Saint	Graal	»,	dans	P.	Meister	(dir.),	Arthurian Literature and Christianity,	New	York/
London,	Garland,	1999,	p.	29-60.
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LA MANIFESTATION ROMANESQUE DE DIEU

Contre ce qu’il nomme le ségrégationnisme classique, voué à imposer des limites 
rigides à la fiction, Thomas Pavel montre combien « les mondes fictionnels sont 
les principaux dépositaires des moyens référentiels de la littérature 41 ». Plutôt que 
d’opposer la réalité à la fiction, il convient de reconnaître la structure duelle qui 
fonde cette dernière, la double ontologie qui la caractérise et le dédoublement 
de la référence auquel elle donne accès. Grâce à la métaphore – à la semblance –, 
il est ainsi possible de passer d’un système primaire de références (celui que nous 
avons reconnu au cours des pages qui précèdent) à un système secondaire 42, en 
vertu duquel la Queste présente le Graal comme le signe romanesque de Dieu 
et Galaad comme un alter Christus.

Le Graal

Peu après la première apparition du Graal, un vénérable prodome « vestuz de 
robe de religion » arrive à la cour du roi Arthur et s’adresse en ces termes aux 
« chevalier de la Table Reonde qui [ont] juré la Queste del Saint Graal » :

Ceste Queste n’est mie queste de terriennes choses, ainz doit estre li encerchemenz 
des grans secrez et des privetez Nostre Seignor et des grans repostailles que li 
Hauz Mestres mostrera apertement au boneuré chevalier qu’il a esleu a son 
serjant entre les autres chevaliers terriens, a qui il mostrera les granz merveilles 
dou Saint Graal, et fera veoir ce que cuers mortex ne porroit penser ne langue 
d’ome terrien deviser. (p. 19, l. 19 sq.)

D’une certaine façon, tout est dit.
La quête est d’ordre spirituel, comme ne cesse de le souligner l’auteur. Il ne s’agit 

pas « d’ome tuer ne de chevaliers ocirre » car « les aventures qui ore avienent […] 
sont des choses esperituex, qui sont graindres et mielz vaillant assez » (p. 161, l. 3 sq).

À la quête, définie comme « li encerchemenz des grans secrez et des privetez 
Nostre Seignor », correspond un dévoilement, ce que souligne le chiasme qui 
structure la première partie de la phrase, plaçant en son centre la référence 
divine (« Nostre Seignor », « Hauz Mestres ») et à ses extrémités la mention 
des réalités terrestres (« terrienes choses », « entre les autres chevaliers 
terriens »). Au point de rencontre entre la quête des secrets de Dieu et leur 
révélation, entre l’encerchement et les demostrances, il convient d’inscrire 
le Graal (représenté par l’anaphorique ceste Queste), dans un univers où le 

41	 Thomas	Pavel,	Univers de la fiction	[1986],	Paris,	Le	Seuil,	1988,	p.	185.	Sur	la	notion	de	monde	
fictionnel,	inspirée	de	la	conception	leibnizienne	des	mondes	possibles,	voir	les	p.	59	sq.

42	 Sur	les	rapports	entre	métaphore	et	référence	et	sur	le	concept	de	vérité	métaphorique,	
voir	Paul	Ricœur,	La Métaphore vive,	Paris,	Le	Seuil,	1975,	«	Septième	étude	».
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rapport au précieux vessel ne passe plus, comme chez Chrétien de Troyes, par 
une question, mais par la contemplation, ce que souligne en l’occurrence la 
référence à la vue aperte.

Hugues de Saint-Victor a écrit des pages décisives sur ce double mouvement, 
dont le paradigme semble bien être la rencontre de Dieu et de Moïse dont parle 
l’Écriture :

Moïse est monté sur la montagne et Dieu est descendu sur la montagne. Si 
Moïse n’était pas monté et si Dieu n’était pas descendu, ils ne se seraient pas 
rencontrés. En tout cela, il y a de grands « sacrements » 43.

Pour le victorin, qui fait appel à cet épisode biblique célèbre pour méditer 
sur l’union du corps et de l’esprit, il s’agit de trouver ce qui permet au corps 
de monter pour s’approcher de l’esprit et ce qui permet à l’esprit de descendre 
pour s’approcher du corps. C’est à la faveur d’une telle « vision dynamique de 
la hiérarchie de l’univers » envisagée « selon un double mouvement d’ascension 
et de descente » qu’il opère le rapprochement qui nous intéresse : « comme le 
corps et l’esprit, l’esprit et Dieu se rencontrent. Si l’esprit monte, c’est par la 
contemplation, si Dieu descend, c’est par la révélation » 44.

La mention du corps et de l’esprit n’est évidemment pas anodine : elle 
conditionne la rencontre entre le désir humain de Dieu (qui se traduit par le 
désir de voir le Graal) et la présence d’un Dieu qui se rend visible à travers le 
Saint Vessel 45. À la nécessaire purification d’un regard souillé par les réalités 
terrienes 46 répondent un certain nombre de théophanies proportionnées à 
la faiblesse des yeux humains : Dieu ne saurait se montrer tel qu’il est, sous 
peine d’aveugler d’une lumière trop vive l’oculus mentis, malade depuis le péché 
originel 47. L’épisode du chevalier de la litière souligne que c’est bien l’infirmité 
du regard qu’il s’agit de guérir. À Lancelot, pécheur impénitent qui distingue 
fort mal ce qui se déroule devant lui, car, selon ses propres termes, « li anemis 
[…] m’a si toleue la veue que je ne pui veoir chose qui de par Dieu soit » (p. 62, 

43	 Hugues	de	Saint-Victor,	De unione corporis et spiritus,	dans	PL,	t.	177,	col.	285b.
44	 Roger	Baron,	«	La	situation	de	l’homme	d’après	Hugues	de	Saint-Victor	»,	dans	coll.	L’Homme 

et son destin d’après les penseurs du Moyen Âge,	Paris/Bruxelles,	Nauwelaerts,	1960,	p.	432.	
Le	commentateur	moderne	glose	en	l’occurrence	un	autre	passage	du De unione :	« Spiritus 
ascendit contemplatione, Deus descendit revelatione. Theophania est in revelatione, 
intelligentia in contemplatione	»	(éd.	cit.,	col.	20-21).

45	 On	songe	en	particulier	aux	scènes	où	le	Crucifié	surgit	du	Graal.
46	 Lors	du	tournoi	symbolique,	les	chevaliers	terriens,	sont	présentés	comme	ceux	«	qui	[ont]	la	

terre	es	elz	et	es	cuers	»	(p.	143,	l.	32-33).
47	 Après	l’invasion	des	ténèbres	intérieures	qui	suit	la	faute,	l’œil	de	la	chair	est	resté	ouvert,	

tandis	que	l’œil	de	la	raison	est	devenu	myope	et	l’œil	de	la	contemplation	aveugle.	Sur	le	rôle	
joué	par	la	doctrine	de	la	triplex visio	dans	la	Queste,	se	reporter	à	notre	article,	«	La	Queste 
del saint Graal	ou	le	désir	de	voir	»,	Littérales, 40,	«	Littérature	et	révélation	au	Moyen	Âge	I	»,	
dir.	Mireille	Demaules,	Jean-René	Valette	et	Jean-Pierre	Bordier,	2007,	p.	191-216.
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l. 1 sq.), s’oppose le chevalier de la litière, guéri par le Graal aussitôt après avoir 
baisé la table d’argent qui soutient le Saint Vessel et l’avoir touchée de ses yeux.

Les mots que le prodome adresse à la cour d’Arthur soulignent bien le rôle 
cardinal accordé à l’instance divine car le désir humain de Dieu obéit à une 
inspiration surnaturelle, il est commandé par la traction intérieure de la grâce. 
Ni Gauvain ni Galaad ne chercheraient Dieu s’ils ne l’avaient déjà trouvé 48. Ce 
qui distingue les deux héros, c’est que le second, en tant que chevalier élu, est 
constamment soutenu par la grâce tandis que celle-ci fait défaut au premier. Du 
Graal contenant la grâce, le neveu d’Arthur n’a entrevu que l’aspect extérieur (le 
sacramentum) lors de la première apparition. Au cours de la Queste, il ne méritera 
pas d’accéder à la virtus sacramenti invisible accordée aux élus qui bénéficieront 
d’une vision aperte. Il restera ce malade décrit par Hugues de Saint-Victor :

Æger enim medicamentum videre non potest, sed vas in quo medicamentum datur 
videre potest 49.

Galaad

Il faut attendre l’épisode où Galaad chasse le diable d’une tombe dont il avait 
pris possession pour assister à l’élaboration du Bon Chevalier en figura Christi. 
On notera le mot de similitude, qui forme comme un hapax dans l’œuvre :

Et cele similitude que li Peres envoia en terre son fil por delivrer son pueple est 
ore renovelee. Car tout ausi come l’error et la folie s’en foï par la venue de lui et la 
verité fu lors aparanz et manifestee, autresint vos a Nostre Sires esleu sor toz autres 
chevaliers por envoier par les estranges terres por abatre les grevoses aventures et por 
fere conoistre coment eles sont avenues. Por quoi len doit vostre venue comparer 
pres a la venue Jhesucrist, de semblance ne mie de hautece. (p. 38, l. 13 sq.)

À côté de cette aventure, glosée comme la « senefiance de la Passion Jhesucrist 
et la semblance de son avenement » (p. 39, l. 20-21), d’autres épisodes viennent 
étayer une telle similitude, tel celui où Galaad libère les puceles enfermées dans 
un château, à l’instar du Christ délivrant les bonnes âmes de l’enfer 50.

48	 La	syntaxe	de	la	phrase,	ordonnée	au	chiasme	signalé	plus	haut,	marque	cette	dissymétrie	
de	structure	car,	ainsi	que	le	rappelle	Henri	de	Lubac,	«	Si	“naturel”	et	si	sérieux	qu’il	soit,	
le	désir	de	la	vision	divine	n’est	en	aucun	cas	ce	qui	en	déterminerait	le	don	effectif	de	la	
part	de	Dieu.	Dieu	ne	se	règle	pas	sur	notre	désir	!	Entre	ces	deux	termes,	le	rapport	ne	peut	
être	qu’inverse	:	c’est	la	libre	volonté	du	donateur	qui	éveille	le	désir	en	celui	qu’elle	veut	
atteindre	»	(Le Mystère du surnaturel,	Paris,	Aubier,	1965,	p.	257).	La	première	apparition	du	
Graal,	au	début	de	la	Queste,	est	précisément	destinée	à	éveiller	ce	désir.

49	 De Sacramentis christianae fidei,	1,	9,	3,	dans	PL,	t.	176,	col.	320.	Pour	qui	s’intéresse	au	Graal,	
l’image	du	vas,	employée	par	le	victorin,	est	particulièrement	suggestive.

50	 «	Et	tot	aussi	come	[li	Peres	del	ciel]	envoie	son	filz	qu’il	avoit	devant	le	comencement	dou	
monde,	tout	einsi	envoia	il	Galaad	come	son	esleu	chevalier	et	son	esleu	serjant,	por	ce	que	
il	despoillast	le	chastel	des	bones	puceles	»	(p.	55,	l.	10	sq.).
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Mais c’est sans doute à l’occasion de la rencontre de Perceval avec sa tante, une 
sainte recluse, que la figure de Galaad prend toute son ampleur en s’inscrivant 
dans l’espace et le temps d’une véritable économie arthurienne du salut. Le 
motif des trois tables (Table de la Cène, Table du Graal, Table Ronde) fixe non 
seulement en un même paradigme les figures du Christ, de Joseph d’Arimathie 
et de Galaad 51 mais il a le mérite de jeter un pont à travers l’histoire et de 
présenter l’univers fictionnel comme une transposition du monde entier :

Car en ce qu’ele est apelee Table Reonde est entendue la reondece del monde 
et la circonstance des planetes et des elemenz el firmament ; et es circonstances 
dou firmament voit len les estoiles et mainte autre chose ; dont len puet dire 
que en la Table Reonde est li mondes senefiez a droit. Car vos poez veoir que 
de toutes terres ou chevalerie repere, soit de crestienté ou de paiennie, vienent 
a la Table Reonde li chevalier. (p. 76, l. 25 sq.)

Après le long développement consacré aux trois tables, la recluse revient 
sur l’avènement de Galaad afin de souligner les liens étroits qu’il entretient 
avec le Christ pneumatophore, celui de la Pentecôte 52. Comme l’a souligné 
Étienne Gilson, le début du récit combine, en effet, la venue du Christ parmi les 
Apôtres, relatée par l’Évangile de Jean, xx, 19 (cf. l’entrée en scène merveilleuse 
de Galaad), et la descente du Saint Esprit, rapportée par les Actes des apôtres 
(cf. la première épiphanie du Graal) :

L’Écriture lui dictait ce rapprochement puisque le Christ vient parmi les apôtres, 
dans l’Évangile, pour leur insuffler le Saint-Esprit, et que le Saint-Esprit descend 
sur eux, dans les Actes, pour accomplir la promesse de Jean annonçant le baptême 
de l’Esprit par le Christ 53.

Les propos tenus par la tante de Perceval attestent de cette combinaison :

Nostre Sires promist a ses apostres devant sa Passion que il les vendroit visiter et 
veoir, et il s’atendirent a ceste promesse triste et esmaié. Dont il avint, le jor de 
la Pentecoste, que, quant il estoient tuit en une meson et li huis erent clos, que 
li Sainz Esperiz descendi entr’ax en guise de feu et les reconforta et aseura de ce 
dont il estoient en doutance. (p. 78, l. 10 sq.)

Le tour « dont il avint » assure l’enchaînement et, escamotant l’épisode de 
la visite aux apôtres, il souligne le lien entre le Christ et l’Esprit tandis que la 

51	 «	Vos	savez	bien	que	Jhesucriz	fu	entre	ses	apostres	pastres	et	mestres	a	la	table	de	la	Ceinne	;	
après	fu	senefiee	par	Joseph	la	table	del	Saint	Graal,	et	la	Table	Reonde	par	cest	chevalier	»	
(p.	78,	l.	7	sq.).

52	 Voir	Myrrha	Lot-Borodine,	De l’amour profane à l’amour sacré,	Paris,	Nizet,	1961,	p.	176.
53	 «	La	mystique	de	la	Grâce	dans	la	Queste	del	Saint	Graal	»,	art.	cit.,	p.	72.
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suite du propos, consacrée à l’élaboration de Galaad en semblance, le présente 
comme un chevalier vermeil, c’est-à-dire, loin de la figure dépeinte par le Conte 
du Graal, comme un chevalier de l’Esprit :

Car tot ausi com Nostre Sires vint en semblance de feu, ausi vos vint reconforter 
li Chevaliers que vos devez tenir a mestre et a pastor. Car tot ausi com Nostres 
Sires vint en semblance de feu, ausi vint li Chevaliers en armes vermeilles, qui 
sont de color de feu semblables. (p. 78, l. 21 sq.)

On aura noté dans ce qui précède que Galaad est comparable au Christ « de 
semblance ne mie de hautece ». Il ne saurait donc être question de les identifier 
l’un à l’autre ni même de les situer sur le même plan, ce que confirme, dans la 
fiction, la présence du Christ comme personnage. Il arrive même que l’un et 
l’autre se retrouvent face à face, comme dans cet épisode où les trois élus « voient 
issir del saint Vessel un home ausi come tout nu, et avoit les mains saignanz et les 
piez et le cors » (p. 270, l. 3-4), lequel s’adresse à eux. À l’égard de la construction 
de la semblance, tout se passe comme si le Graal marquait ici une frontière très 
nette entre le symbolisant et le symbolisé, en distinguant ce qui relève du plan 
de la contemplation humaine et ce qui appartient à celui de la révélation divine. 
D’un côté Galaad, de l’autre le Christ. Le Bon Chevalier appartient bien au 
groupe des quêteurs et ce n’est qu’en figure qu’il médiatise pour eux la recherche 
de Dieu, à telle enseigne que leur quête est au moins autant une quête de Galaad 
qu’une quête du Graal.

Ainsi l’économie fictionnelle de la Queste repose-t-elle sur deux « formes 
symboliques » fondamentales, Galaad et le Graal, qui, sans se superposer, 
trouvent leur articulation profonde dans une théologie de la grâce dominée 
par la figure du Christ de la Pentecôte. Si authenticité théologique il y a, elle 
ne relève donc pas, en l’occurrence, du plan de la référence car nulle part la 
théologie chrétienne constituée en savoir n’évoque Galaad ou le Graal. Elle 
concerne le plan du sens ou, si l’on préfère, à la faveur du dédoublement auquel, 
d’après Thomas Pavel, se livre le texte fictionnel, celui d’un système référentiel 
secondaire.

Dans le cadre de ce qu’Albert Pauphilet nomme « la fiction d’ensemble », le 
Graal et Galaad, semblance de la grâce et semblance du Christ, soutiennent donc 
la manifestation romanesque de Dieu. Ils contribuent également, en suscitant 
des quêteurs, à la construction d’« une figure de la vie de l’âme à la recherche 
de Dieu » : « la quête du Graal, par suite, n’est, sous le voile de l’allégorie, 
que la recherche de Dieu, que l’effort des hommes de bonne volonté vers la 
connaissance de Dieu » 54. Une telle interprétation est servie par une antique 

54	 Études sur la Queste del Saint Graal,	op. cit.,	p.	119	et	25.



135

jean-rené valette   Fiction	arthurienne	et	«	authenticité	théologique	»	:	la	Q
ueste del Saint G

raal

tradition qui assimile la vie des chrétiens à celle des soldats 55. Mais, dans la 
Queste, les chevaliers sont-ils bien l’image des « hommes de bonne volonté » ? 
Les chevaliers ne sont-ils pas d’abord des chevaliers ?

LA CHEVALERIE ET LE GRAAL

Afin d’attester de l’existence du Graal en marge de l’œuvre de Chrétien de 
Troyes, les spécialistes ont pris l’habitude de recourir au témoignage d’Hélinand 
de Froidmont, qui le présente ainsi :

Un plat large et profond dans lequel on a coutume de servir successivement aux 
gens riches les mets de prix, avec leur jus, un morceau après l’autre, en diverses 
présentations. On l’appelle en langue vulgaire graal 56.

Ils ne soulignent cependant pas toujours le double écart distinctif sur lequel 
repose une telle définition : le Graal est en la possession de hauts seigneurs et 
son histoire n’existe qu’en français 57.

Voilà qui invite sans doute à reconsidérer l’expression de manifestation 
romanesque (de Dieu) et à donner à romanesque un sens plus précis, directement 
lié à son acception linguistique et socio-culturelle 58. Si le roman se définit, en 
effet par une double opposition (latin/français et clercs/laïcs), il est possible 
d’affirmer, comme le fait Anita Guerreau-Jalabert, que les fictions arthuriennes 
résultent de la construction d’un discours porté par les milieux aristocratiques 59. 
Dès lors, la question de l’authenticité théologique de la Queste ne se pose 
plus seulement dans le cadre d’une élaboration du savoir en fiction. Elle fait 
intervenir un troisième terme, d’ordre idéologique.

La référence chevaleresque : chevalerie terriene et chevalerie celestiele

Il est frappant de constater à quel point les références à la chevalerie abondent 
dans la Queste : si le roman appelle à « muer l’estre de chascun » (p. 163, l. 22), 

55	 Sur	cette	tradition	(«	Militia est vita hominis super terram	»[Job,	vii,	1],	voir	Albert	Pauphilet,	
ibid.,	p	47	sq.

56	 Hélinand	de	Froidmont,	Chronicon,	dans	PL,	t.	212,	col.	814-15.
57	 Dans	les	lignes	qui	suivent,	le	moine	cistercien	précise	en	effet	:	« Hanc historiam latine scriptam 

invenire non potui, sed tantum gallice scripta habetur a quibusdam proceribus, nec facile, ut 
aiunt, tota inveniri potest	».	C’est	pourquoi	il	a	jugé	utile	d’en	donner	un	aperçu	en	latin.

58	 Voir	Michel	Stanesco	et	Michel	Zink,	Histoire européenne du roman médiéval,	Paris,	PUF,	
1992,	p.	9-12.

59	 Voir	notamment	Anita	Guerreau-Jalabert,	«	Fées	et	chevalerie	:	observations	sur	le	sens	social	
d’un	thème	dit	merveilleux	»	(dans	coll.,	Miracles, prodiges et merveilles au Moyen Âge,	Paris,	
Publications	de	la	Sorbonne,	1995,	p.	133-150)	et	«	Histoire	médiévale	et	littérature	»	(dans	
Jacques	Le	Goff	et	Guy	Lobrichon	[dir.],	Le Moyen Âge aujourd’hui,	Paris,	Le	Léopard	d’or,	1987,	
p.	137-149).	Nous	remercions	Madame	Guerreau-Jalabert	de	nous	avoir	fait	bénéficier	de	ses	
recherches	actuelles	sur	le	Graal,	le	Christ	et	la	chevalerie.
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la conversion dont il s’agit s’incrit dans un cadre strictement chevaleresque. 
La chevalerie n’est pas appelée à se renoncer mais à s’accomplir en se spiritualisant, 
en devenant celestiele. Certains anciens chevaliers arthuriens sont devenus des 
ermites mais ce n’est pas ce qui est demandé à Galaad :

Cil chevaliers si est li granz hons qui mostrera en son vivant toute terriane 
chevalerie. Et quant il avra tant fet qu’il ne sera plus terriens mes esperitiex, por 
quoi il lessera le terrien abit et entrera en la celestiel chevalerie. (p. 116, l. 15 sq.)

Du début à la fin de la Queste, Galaad reste donc un chevalier. Avant même 
qu’il ne parvienne à la cour, il est adoubé par son propre père, Lancelot, qui 
s’est rendu tout exprès auprès des religieuses qui l’ont éduqué. Ce n’est que 
dans un second temps, une fois que les chevaliers d’Arthur ont reconnu sa 
prouesse terriene, que se déroule sa seconde entrée en scène, sur le mode de la 
semblance christique. Le lien entre ces deux plans est subtilement ménagé car 
son succès initial au Perron Périlleux suscite d’emblée une interrogation qui 
oriente l’attention vers le niveau supérieur :

[…] est li chevaliers si juenes hom que toz li siecles se merveille dont cele grace li 
puet estre venue. (p. 10, l. 5-6)

L’emploi du mot grace n’est évidemment pas anodin dans un roman qui mutiplie 
les avertissements à l’encontre de celui qui « cuide plus fere par sa chevalerie que 
par la grace de Nostre Seignor » (p. 117, l. 1-2) :

Car sachiez bien que en ceste Queste ne vos puet vostre chevalerie riens valoir, 
se li Sainz Esperiz ne vos fet la voie en toutes les aventures que vos troverez. 
(p. 116, l. 5 sq.)

Par la suite Galaad, qui, dès sa première aventure, adoube à son tour Mélyant, 
sera toujours désigné par le substantif chevalier tandis que les adjectifs novel, 
errant, bon, saint, aventureus, precieux, parfait, celestiel, verai confèrent à ce terme 
richesse et orientation spirituelle.

En somme, dans un roman où il convient d’être « serjanz Jhesucrist, […] 
chevaliers Dieu » (p. 135, l. 22-23), le « haut ordre » de chevalerie est conçu 
comme le service même de Dieu. Il est reproché à Gauvain, qui n’a pas emprunté 
cette voie, d’avoir « mauvesement chevalerie emploiee » (p. 54, l. 17-18). Le 
chevalier est donc voué à épouser les combats de Dieu, à faire la guerre au diable 
et à défendre les intérêts de son seigneur : il est son homme lige.

En cela, la Queste s’inscrit dans le prolongement du programme défini par 
saint Bernard, à la requête de Hugues de Payns fondateur de l’ordre du Temple, 
celui d’« une chevalerie d’une espèce nouvelle [novum genus militiae], que les 
siècles passés n’ont pas connue, et par laquelle le Seigneur mêle infatigablement 
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et conjointement un double combat : “contre la chair et le sang et contre les 
esprits du mal dans les espaces célestes” [Eph. vi, 12] 60 ». Une telle chevalerie 
n’est nouvelle que dans la mesure où elle associe deux réalités qui, considérées 
séparément, sont très répandues : « résister courageusement par les seules forces 
du corps à un ennemi “corporel” d’ici-bas […] n’est pas une rareté », c’est la 
mission dévolue aux chevaliers. Par ailleurs, « engager la force de l’âme dans une 
guerre contre les vices et les démons : cela non plus n’est pas étonnant […] le 
monde, on le voit bien, est rempli de moines ». La nouveauté consiste à réunir, 
au sein de la même personne, ces deux types d’homme :

Voilà vraiment un soldat inacessible à la peur, et assuré de toutes parts : tout 
comme son corps revêt une cuirasse de fer, son âme « endosse la cuirasse de la foi » 
[I Thess. v, 8]. Revêtu de cette double armure il ne craint ni le démon ni l’homme.

Même si, à la différence de ce que l’on observe chez Wolfram von Eschenbach, 
les chevaliers de la Queste ne sont pas explicitement identifiés aux Templiers 61, 
ils doivent, comme ces derniers, être terrestres et spirituels, afin de livrer les 
combats de Dieu sur un double plan. Ainsi Lancelot, au moment de prendre 
congé de Galaad, demande à Dieu de le garder afin de demeurer « ses serjanz 
terriens et esperitiex » (p. 252, l. 25).

Dieu et la chevalerie : « l’a començaille des granz hardemenz et l’achoison des proeces »

L’une des conséquences d’un tel programme est le lien direct que la chevalerie 
du Graal noue avec Dieu dès l’œuvre d’un Robert de Boron attaché à faire de 
Joseph d’Arimathie « li gentix chevaliers qui despendi Nostre Seignor de la 
sainte veraie Croix » (p. 32, l. 7 sq.). La critique a souvent souligné « l’irréalisme 
[de] cette tradition de Joseph oublieuse des apôtres et des papes 62 » mais force 
est de constater que la Queste s’emploie à chaque instant à promouvoir une 
telle relation privilégiée, malgré les blanches abbayes, malgré les ermites et les 
prodomes, détenteurs du savoir sacré. Comme le souligne l’un d’entre eux :

Ceste queste est emprise por savoir aucune chose des merveilles dou Saint Graal, 
que Nostre Sires a promis au verai chevalier qui de bonté et de chevalerie passera 
toz cels qui devant lui avront esté et qui après lui vendront. (p. 116, l. 8 sq.)

60	 Bernard	de	Clairvaux,	Éloge de la nouvelle chevalerie,	éd.	Pierre-Yves	Émery,	Paris,	
Éditions	du	Cerf,	1990.	Cette	citation,	ainsi	que	celles	qui	suivent	sont	empruntées	aux	§	1	et	2	
(«	Exhortation	aux	chevaliers	du	Temple	»).

61	 De	nombreux	rapprochements	sont	néanmoins	possibles	:	voir	Albert	Pauphilet,	Études sur 
la Queste del Saint Graal,	op. cit.,	p.	70-71.

62	 Yves	Bonnefoy,	«	Les	romans	arthuriens	et	la	légende	du	Graal	»,	dans	La Quête du Graal,	
éd.	Albert	Béguin	et	Yves	Bonnefoy,	Paris,	Le	Seuil,	1965,	p.	19.
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Le Christ lui-même s’adresse sans intermédiaire à ses chevaliers et à ses serjants, 
« qui en ceste mortel vie [sont] devenus esperitel », afin de les convier à voir 
« partie de [s]es repostailles » (p. 270, l. 5 sq.). Et, de fait, Galaad sera admis à 
porter ses yeux à l’intérieur du Graal pour contempler « l’a commençaille des 
granz hardemenz et l’achoison des proeces » c’est-à-dire « l’origine des hautes 
entreprises, la source des prouesses 63 ».

Un tel vocabulaire chevaleresque, employé dans le contexte extatique de 
l’ultime contemplation, a parfois déconcerté mais il est possible de considérer 
que « l’a commençaille des granz hardemenz et l’achoison des proeces » constitue 
le sujet même de la Queste. Au moment où Galaad parvient au terme de son 
parcours spirituel, ce retournement de la fin en principe dévoile l’un des enjeux 
fondamentaux du roman, qui consiste à fonder l’origine chrétienne et biblique 
de la chevalerie.

Le véritable début des « aventures del Seint Graal » (selon le titre que 
présentent certains manuscrits) n’est pas marqué par Gauvain, qui crie l’esmuete 
de la queste, mais, plus profondément comme nous l’avons vu, par l’avènement 
de Galaad envoyé par Dieu en semblance du Christ. Dès son entrée en scène, 
la fin des aventures de Bretagne est annoncée, ce qui conduit le roman à 
revenir sans cesse sur les figures originelles, celles de Joseph d’Arimathie, « li 
preudons, li verais chevaliers » (p. 134, l. 14), de son fils Josephé qui présidera 
à la dernière des liturgies du Graal, de Mordrain ou de Nascien. Bien en-deçà 
de cette origine « néo-testamentaire », la Queste remonte au « chevalier » Josué 
et à Salomon. Grâce à la nef envoyée par ce dernier, l’épée du roi David est 
transmise à Galaad.

Comment comprendre ce lien direct établi entre le dernier chevalier du Graal 
et les « chevaliers » de l’Ancien et du Nouveau Testament ? S’agit-il ainsi de 
spiritualiser une chevalerie et une société éloignées de la foi ? Ne s’agit-il pas 
plutôt de la sacraliser ?

Une spiritualisation de la chevalerie

À un prêtre qu’il rencontre, Bohort demande de le « conseillie[r] au profit 
de l’âme et a l’enor de chevalerie » (p. 164, l. 1). Une telle formule pourrait 
constituer une bonne définition de la chevalerie celestiele et témoigner du 
point d’équilibre que semble avoir atteint la Queste. Ne peut-on se demander 
cependant si l’honneur de la chevalerie ne l’emporte pas sur le profit de l’âme ?

La question mérite d’autant plus d’être posée que l’idée d’une sacralité spirituelle 
de la chevalerie apparaît dès les premières chansons de geste, parmi lesquelles la 
Chanson de Roland ou Renaut de Montauban, qui établissent un rapport privilégié 

63	 P.	278,	l.	5-6.	Trad.	Emmanuèle	Baumgartner,	Paris,	Champion,	1983.
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entre le chevalier et le Christ. Un tel lien est délicat à interpréter, ainsi que le fait 
remarquer Michel Zink en citant le cas d’un prédicateur dénonçant le plaisir pris 
par les fidèles au récit des combats de Roland et Olivier 64 :

Ce prédicateur voit donc dans la Chanson de Roland le modèle du 
divertissement profane […]. La Chanson de Roland est une œuvre chrétienne 
qui a visiblement l’ambition de mettre la littérature et la chevalerie au service 
de la foi et semble persuadée d’œuvrer pour l’Église. Mais l’Église devait 
estimer que, dans le concept de chevalerie chrétienne, la chevalerie était plus 
exaltée que la religion 65.

Ne pourrait-on écrire la même chose des romans du Graal ?
Jean Frappier, en son temps, a répondu à cette question, en proposant 

d’analyser la « symbiose spirituelle de la religion et de la chevalerie » dont la 
Queste « laisse se manifester les signes les plus nets et les plus audacieux 66 » dans 
les termes suivants :

De la fusion ou de la confusion des deux domaines se dégage moins l’idée d’une 
chevalerie au service de la religion que celle d’une véritable religion de la chevalerie 67.

Parmi les études graaliennes, une telle thèse a été quelque peu laissée en 
jachère, comme si la critique, privilégiant les approches d’ordre poétique, avait 
préféré étudier la fiction graalienne à la lumière de la seule écriture littéraire, 
considérant, par exemple, que « le Graal, vase vide, ne sert à rien, sinon à 
fabriquer une fiction, un simulacre du temps, et le livre qui l’enclôt 68 ».

Il est cependant d’autant plus difficile de couper le fait littéraire de la société 
dans laquelle il s’inscrit que la fiction ne relève pas du seul domaine de la 
littérature. Comme le montre Dominique Barthélémy :

Le grand fait culturel du xiie siècle français n’est pas tant l’invention d’une 
chevalerie romanesque, stylisant et idéalisant celle des tournois et des cours, que 

64	 «	Il	sunt	mainte	gent	qui	ja	ne	vorroient	oïr	de	Deu	parler	[…]	et	plus	volentirs	oroit	tos	tens	
parler	des	batailles	Rolant	et	Olivier	qu’il	ne	feroit	de	Nostre	Seignor	Jhesu	Crist	»	(Sermons 
de Carême en dialecte wallon,	cité	par	Michel	Zink,	La Prédication en langue romane 
avant 1300,	Paris,	Champion,	1982,	p.	9).

65	 Ibid.,	p.	383-84.
66	 «	Le	Graal	et	la	chevalerie	»,	Romania,	75,	1954,	p.	205.
67	 Ibid.,	p.	177.
68	 Emmanuèle	Baumgartner,	«	Le	Graal,	le	temps	:	les	enjeux	d’un	motif	»,	dans	Bernard	

Ribémont	(dir.),	Le Temps, sa mesure, sa perception,Caen,	Paradigme,	1992,	p.	17.	Il	s’agit	
d’un	choix	parfaitement	assumé	:	«	Osera-t-on	dire	[…]	que	cette	dimension	idéologique,	si	
elle	a	bien	existé,	est	pour	nous,	lecteurs	d’un	xxe	siècle	finissant,	quelque	peu	lettre	morte	et	
que	l’intérêt	que	nous	portons	à	ces	textes	tient	davantage	au	défi	littéraire	qu’ils	proposent	:	
inventer	en	français	(en	roman)	une	diction	neuve	[…],	ouvrir,	pour	les	siècles	à	venir,	l’ère	
de	la	fiction	»	(Emmanuèle	Baumgartner,	De l’histoire de Troie au Livre du Graal,	Orléans,	
Paradigme,	1994,	p.	10).
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la prolifération des chevaleries imaginaires. On parlerait presque de choc des 
imaginations, si elles ne se mêlaient et ne s’influençaient un peu mutuellement 69.

Comment comprendre « cette multiplication des êtres de fiction 70 » en relation 
avec la société qui lui donne sens ? Comme l’a montré Florence Goyet pour 
l’épopée, la « pensée sans concepts » permet d’inventer des solutions imaginaires 
destinées à résoudre des situations de crise sociale ou politique 71. Dans le cas 
du roman arthurien, A. Guerreau-Jalabert a pu montrer en quoi la chevalerie 
imaginaire élaborée grâce au Graal, ce que la Queste nomme la chevalerie celestiele, 
permet d’ « installe[r] la concurrence entre clercs et chevaliers au cœur même du 
sacré 72 ». Il ne s’agit pas pour la chevalerie de s’écarter du message chrétien en 
fondant une nouvelle religion mais de recueillir une légitimité spirituelle, grâce 
à « la m[ise] en scène [d’]un élément dont la valeur symbolique est la plus forte, 
donc la plus légitimante : le sang du Christ » :

Le succès [du Graal] s’explique par sa conformité au modèle dominant et 
orthodoxe du rapport à Dieu et à la légitimation sociale qui découle de ce 
rapport sacralisé et sacralisant 73.

Conclusion

Savoir doivent tout pecheeur
Et li petit et li meneur
que…   (v. 1-3)

Ainsi commence la fiction arthurienne que Robert de Boron composa, au 
début du xiiie siècle, sous le titre de Roman de l’Estoire dou Graal. Ainsi se trouve 
posée la question du rapport entre le savoir destiné aux pécheurs et le premier 
des Hauts Livres du Graal.

Afin d’apporter quelques éléments de réponse, nous avons abordé la Queste 
del Saint Graal sous l’angle de l’ « authenticité » théologique, en tentant de 
montrer que le problème s’élaborait sur trois plans distincts : ceux de la référence, 
du sens et de l’idéologie.

69	 Dominique	Barthélémy,	La Chevalerie. De la Germanie antique à la France du xiie siècle,	Paris,	
Fayard,	2007,	p.	374.

70	 Ibid.
71	 Voir	Dominique	Boutet,	Charlemagne et Arthur ou le roi imaginaire,	Paris,	Champion,	1992,	et	

Formes littéraires et conscience historique aux origines de la littérature française,	Paris,	PUF,	
1999.

72	 Anita	Guerreau-Jalabert,	«	Fées	et	chevalerie	»,	art.	cit.,	p.	148.
73	 Ibid.
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L’une des façons de juger in fine de l’authenticité théologique de la Queste 
consisterait à faire appel a contrario à la notion d’hérésie, si souvent sollicitée 
par les spécialistes de la littérature graalienne. Nulle trace d’hérésie au premier 
plan que nous avons distingué (en dépit de nombreuses recherches menées 
dans cette direction), et si Francesco Zambon a cru en déceler quelqu’une 
chez Robert de Boron, il conclut sur l’idée selon laquelle « la tradition 
ésotérique et, en partie, hérérodoxe dont [le Graal] dépend ne prend pas la 
forme d’une théologie opposée au magistère de l’Église, mais aboutit à une 
sorte d’hérésie littéraire, à ce que l’on pourrait qualifier d’hérésie du Graal, 
voire à la littérature comme hérésie 74 ». Sans doute l’expression de « littérature 
comme hérésie » peut-elle se comprendre comme une manière de renvoyer à 
la transposition en semblance à laquelle se livrent les romans du Graal. Mais 
sur ce plan-là, il n’y a pas d’hérésie non plus, car nous avons affaire à une 
authenticité du sens, à une vérité de la métaphore, dans le prolongement de 
l’œuvre de Chrétien :

C’est en effet le génie de Chrétien de Troyes que d’avoir changé la quête réelle 
de « chevalerie », c’est-à-dire d’exploits, en quête littéraire du sens et son œuvre 
qui, dès lors, transcende indiscutablement le contexte historique 75.

Reste, précisément, le contexte historique, dont on a vu qu’il confère une 
signification idéologique à la chevalerie imaginaire du Graal. S’il est permis, sur 
ce plan-là, de parler d’hérésie, ou de « limites de l’hérésie », comme le fait Jean 
Frappier à propos de la « véritable religion de la chevalerie » mise en avant par 
nos romans, c’est parce que l’authenticité théologique de la doctrine, détournée 
de son but premier, est placée au service d’une « transcendance de la chevalerie », 
à la « pointe extrême d’une idéale revanche de caste 76 ».

Une ultime question demeure. Pourquoi, sauf exception, l’Église ne s’est-elle 
pas prononcée au sujet du Graal ? Pourquoi cette indifférente condescendance ? 
Trois hypothèses peuvent être formulées : 1. Les métaphores platoniciennes 
sont peut-être passées de mode, et cela dès la fin du xiie siècle, comme le 
regrettait le père Marie-Dominique Chenu… 2. Le Graal appartient en 
propre à la sphère aristocratique, qu’on l’interprète comme une mystique de 

74	 Francesco	Zambon,	«	Graal	et	hérésie	:	le	cas	du	Joseph	de	Robert	de	Boron	»,	Actes du 
XIVe Congrès international arthurien (août 1984),	Rennes,	PUR,	1985,	t.	2,	p.	687-706.	Sur	
la	façon	dont	le	discours	hérétique	peut	prendre	le	visage	de	la	littérature	profane,	voir 
Alexandre	Leupin	(Fiction et incarnation. Littérature et théologie au Moyen Âge,	Paris,	
Flammarion,	1993)	et	Richard	Hartman	(«	Les	éléments	hétérodoxes	de	la	Queste del Saint 
Graal »,	Marche romane,	1978,	n°	spécial,	«	Mélanges	J.	Wathelet-Willem	»,	p.	219-237).

75	 Dominique	Barthélémy,	La Chevalerie. op. cit.,	p.	461.
76	 Toutes	ces	formules	sont	empruntées	à	l’article	de	Jean	Frappier,	«	Le	Graal	et	la	chevalerie	»,	

art.	cit.
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la chevalerie ou bien comme un mythe du salut forgé à son intention. 3. Il est 
pure fiction (littéraire) : il relève de ces nugae qui enchantent leurs lecteurs 
et qui, associant fiction et savoir, permettent d’élaborer ce que Y. Bonnefoy 
nomme un imaginaire métaphysique 77.

77	 Yves	Bonnefoy	définit	l’imaginaire	métaphysique,	qui	«	a	pris	souvent	l’Occident	dans	les	
griffes	de	ses	chimères	»,	comme	«	un	ensemble	de	récits	que	l’on	se	fait,	de	mythes	auxquels	
on	tente	de	donner	foi,	sur	un	arrière-plan	de	figures	jugées	divines	ou	dotées	sans	qu’on	en	
prenne	conscience	de	caractéristiques	qui	sont	le	fait	du	divin	»	(L’Imaginaire métaphysique,	
Paris,	Le	Seuil,	2006,	quatrième	de	couverture).
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